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  La génération et opération du Grand Œuvre pour faire de l’or par un anonyme qui a relaté sur un cahier d’écolier les opérations et la génération qui s’ensuit et les a illustrées par vingt-et-une aquarelles d’une très grande beauté. (Manuscrit du début du XVIIesiècle.)


  


  Solidonius  Maître des éléments  auteur très remarquable et philosophe très éminent.  Anonyme, 2003.
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  DE LA FIN DU XIXe AU DÉBUT DU XXIeSIÈCLE
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  Paul Decœur l'Alchimiste-Adepte Fulcanelli


  

  par Filostène


  

  

  Évoquer la personnalité civile de l’alchimiste connu mondialement sous l’hiéronyme de Fulcanelli était, fin du siècle dernier, encore impensable pour certains, l’objet de spéculations diverses pour beaucoup.


  Aujourd’hui, peu à peu, il se produit une maturation, une digestion pourrait-on dire, des nombreux éléments qui ont été élucidés depuis une décennie.


  L’éditrice du présent ouvrage nous a invités à rédiger le texte  hommage que nous livrons à votre appréciation. Quelques éléments nouveaux compléteront ainsi ce que nous avons exprimé en son temps, par l’ancien blog de Filostène et les deux livres cités en référence.


  

  

  Les éléments fondateurs d’une biographie possible de l’alchimiste français le plus célèbre du XXesiècle


  

  Où trouver des renseignements crédibles sur la personnalité civile d’un homme dont l’effort central fut de percer les mystères de la vénérable et très secrète alchimie, sinon auprès de celui qui a voué sa vie à faire connaître les œuvres de son Maître, et par une activité littéraire d’un demi-siècle, soutenu fièrement la direction d’un renouveau qualitatif des études, des parutions dont l’alchimie est le cœur et la sève ?


  Eugène Canseliet (1899-1982) nous a toujours paru incontournable sur ce point. Il a rédigé et ensuite publié les deux livres reconnus actuellement comme les maîtres-livres sur le domaine alchimique. En1926 et1930 faut-il le rappeler, sortent successivement, Le Mystère des Cathédrales puis Les Demeures Philosophales, ce dernier, un des livres les plus considérables que la littérature alchimique ait vu paraître.


  Eugène Canseliet, le disciple principal de Fulcanelli, a honoré toute sa vie le secret relatif à la personnalité civile de son Maître. Mais, emporté par son désir de rendre plus vivant son témoignage sur l’extraordinaire rencontre qui a changé sa vie à 15 ans, il a aussi, dans les quatre dernières années de sa vie, multiplié les éléments biographiques qui permettent d’approcher le parcours professionnel et les relations sociales insolites de haute qualité de son héros d’initiateur.


  C’est sur ces éléments que le chercheur portugais, Walter Grosse, hermétiste, alchimiste aussi, s’est basé, pour se lancer dans une recherche spectaculairement bien documentée, solidement étayée, et cela malgré la difficulté de comprendre et surtout de bien pouvoir s’exprimer, dans une langue, le français, qui n’est pas facile à maîtriser. Walter Grosse, dans son blog Fulgrosse (Fulcanelli selon Walter Grosse) dès 2006 produit, article après article, de très nombreux documents en faisant le tour de ce qu’il appelle : des fulcanellisables.


  Le résultat ne tarde pas à se faire connaître. Et le «vainqueur» est : Joseph Paul Cyrille Decœur.


  Désormais, le secret est dépassé, violé, comme l’auteur lusitanien intitule son premier livre paru à compte d’auteur1.


  Dans un second ouvrage intituléLe Puzzle Fulcanelli2 (abrégé ici : WG, PF), Walter Grosse développe encore nombre de détails sur son élucidation. Nous le citerons plus loin.


  

  

  Le profil professionnel et la vie de Fulcanelli selon Canseliet et Grosse


  

  Les renseignements laissés par l’alchimiste de Savignies, Eugène Canseliet, concordent sur des éléments essentiels avec les résultats de Walter Grosse.


  Fulcanelli est un ingénieur civil, polytechnicien de formation, rattaché au corps des Ponts et Chaussées.


  Physiquement, il mesure 1 mètre 71 ou 72, et lorsque le jeune Canseliet le fréquente, de 1915 à 1922, il donne une description concordante avec les données du dossier du polytechnicien conservées à Paris.


  L’âge de Fulcanelli, base essentielle de l’identification, est donnée lors d’une conversation avec son jeune disciple, fin 1919, par laquelle ce dernier, apprend alors qu’il est de 80 ans tout juste.


  Pour Walter Grosse, la naissance le 9février1839 à Vienne, département de l’Isère, cadre donc sans souci avec la confidence recueillie par Eugène Canseliet. Celle-ci retranscrite, a été éditée précisément en 1973, lors de la réédition en format 150 x 100 des deux volumes des Demeures Philosophales, sur le rabat intérieur du quatrième de couverture, livre proposé au lecteur fin de l’année même, et portant l’achevé d’impression en date du 17octobre 1973.


  Citons aussi Walter Grosse en son second livre : «En un jour glacial d’hiver 1839, plus précisément le samedi 9février1839, à 21heures, à Vienne (Isère), rue de l’éperon, est né Joseph Paul Cyrille Decœur, fils aîné de Cyrille Marie Joseph Decœur (Vienne, Isère, 2juin1809  idem, 2décembre1850), drapier âgé de 29 ans, et d’Eugénie Baptestine Irma Chollier (Vienne, Isère, 20septembre1820  idem, 22avril1888), sans profession, âgée de 18 ans3.»


  

  Selon un témoignage recueilli par nos prédécesseurs sur la voie alchimique, il s’agirait plutôt d’un enfant naturel né du docteur Édouard Tallien de Cabarrus et d’une cousine du duc de Broglie. Mais nous ne mentionnons cet élément qu’à titre additionnel, puisqu’aucun document ne pourra étayer ce surprenant lien, l’enfant étant alors confié à cette famille, loin de Paris, où résidaient les familles mentionnées ci-dessus.


  Paul Decœur grandit en Isère, puis, lors de la fin de son instruction élémentaire et moyenne, rejoint Paris pour entrer à Polytechnique.


  Nous sommes alors en 1858. Retenons cette date. Elle fonde aussi un repère important lorsque nous évoquerons la genèse mouvementée du premier livre de Fulcanelli, Le Mystère des Cathédrales.


  Paul Decœur accomplit ensuite avec succès les épreuves des années de formation à l’école Polytechnique avec, au terme de ses études, pour mention remarquable, un premier prix en lavis d’architecture, ce qui dénote chez cet esprit scientifique, du goût pour l’alliance du dessin précis avec l’élégance et la netteté d’un œil artistique. Il est reçu ingénieur de 1re classe dans la promotion du 1ernovembre 18614.


  Ses états de service, comme ingénieur sont retracés avec concision par Walter Grosse dans son premier livre.


  Mais, ce qui devient crucial à ce stade de la confrontation des éléments énumérés par l’auteur portugais, c’est de trouver des concordances entre le curriculum professionnel et la passion naissante pour l’alchimie, qui, heureusement pour nous, lecteurs de Fulcanelli, prend appui sur un passage précis des Demeures Philosophales. Voici ce passage :


  «Nous savons ce qu’il en coûte pour troquer les diplômes, les sceaux et les parchemins contre l’humble manteau du philosophe. Il nous a fallu vider, à vingt-quatre ans ce calice au breuvage amer. Le cœur meurtri, honteux des erreurs de nos jeunes années, nous avons dû brûler livres et cahiers, confesser notre ignorance et, modeste néophyte, déchiffrer une autre science sur les bancs d’une autre école. Aussi, est-ce pour ceux-là qui ont eu le courage de tout oublier que nous prenons la peine d’étudier le symbole et de le dépouiller du voile ésotérique5.»


  

  À 24 ans, nous dit Fulcanelli, parlant, exceptionnellement de lui-même, c’est-à-dire, lors de l’année 1863 si l’on transpose cet âge dans la biographie de Paul Decœur.


  «En mission dans le Finistère le 1erjuin 1863, service des chemins de fer de Rennes à Brest (2e section). Placé à Alais (Gard) le 1erjuillet 18646.»


  

  Donc, le tournant psychologique majeur s’effectue lors de cette période où, bien que résidant à Paris, Paul Decœur est en Bretagne.


  Dans son ouvrage Le Maître caché de Fulcanelli7, Nicodème nous révèle le patronyme d’un auteur longtemps resté marginal dans les citations des auteurs alchimistes qui avait publié en 1872 à Nantes, un curieux livre intitulé : Clef des Œuvres de Saint Jean et de Michel de Nostredame signé M.A. M.A., c’est Pierre Aristide Monnier (1825-1899) notaire à Ingrandes, qui réussit tardivement le Grand-Œuvre par le Mercure seul, ce que fit également, mais par un tout autre processus, Roger Caro, en son siècle.


  La rencontre entre Paul Decœur et Monnier, personnage réellement original, attachant et décontenançant, prophète dans l’exacte lignée d’Edmée Champion et d’Arcade d’Orient Vial, évidemment ne peut être évoquée ici avec précision.


  Une nouvelle fois, notre fonds de documentation personnelle y supplée, mais, passons, le cadre de l’évocation présente nous appelle à apporter cette fois un nouveau jalon, d’importance, dans la vie de Paul Decœur.


  En effet, quatre ans plus tard, voici que Paul Decœur, alors affecté au service du canal du Midi, est présent pendant l’été 1867, au Champ-de-Mars, dans l’enceinte prestigieuse de l’exposition universelle de Paris et plus précisément dans un bâtiment à la fois insolite et chargé de mystère.


  Alors qu’une telle participation aurait pris tout son sens, rassurant même, au sein des exposants des réalisations liées aux travaux des ponts et chaussées, son domaine professionnel, on le trouve mentionné, en tant que remplaçant du Professeur Eugène Chevreul (1786-1889), empêché, dans la salle haute de l’Okel  pavillon restaurant, salle d’exposition  du parc égyptien8.
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  Il y est qualifié d’assistant du professeur Marcellin Berthelot (1827-1907), avec lequel il officie au travail d’analyse chimique des sels utilisés à la conservation de 6 momies égyptiennes, fournies par le Khédive et Vice-Roi Ismäel Pacha  alors au faîte de sa renommée internationale  et sorties à cette occasion de leurs sarcophages…


  Ces six séances étaient réservées à un public privilégié, nantis d’une autorisation spéciale, tant les opérations furent délicates et nécessitaient une discipline conjuguée du public et des praticiens sélectionnés pour ces autopsies si insolites, tous réunis dans la révélation olfactive et visuelle des secrets du monde antique.


  La présence de Paul Decœur est attestée par la liste des opérateurs dirigés par le professeur Broca, responsable du secrétariat de la section d’anthropologie égyptienne auprès duquel toutes les agréations, opérateurs et spectateurs, devaient être réclamées.


  Le lien ainsi établi, grâce à la liste des participants bénévoles aux démonstrations d’un savoir-faire venu en droite ligne du passé pharaonique, entre d’une part Chevreul, que Canseliet disait avoir été fréquenté par son Maître dès sa jeunesse, et d’autre part, Berthelot et Paul Decœur, conforte une fois de plus le sentiment que le maître de Savignies a bel et bien témoigné avec précision au sujet de son initiateur.


  On peut désormais comprendre l’importance de ces rencontres que fit Paul Decœur. Ainsi se révèle par ses choix et sa présence hors du terrain strictement professionnel, une volonté personnelle qui le mena à diriger son temps libre vers l’étude des textes alchimiques et ceci, tout en fréquentant aussi des laboratoires d’essais de matériaux, ce qui dota le jeune ingénieur d’un savoir pratique considérable dès la première décennie de sa carrière professionnelle.


  Si le lecteur s’étonne de voir Marcellin Berthelot, chimiste alors déjà réputé, pratiquer des autopsies, il faut alors se rappeler que l’homme qui va rédiger une somme importante sur les origines de l’alchimie deux décennies plus tard, est aussi un physiologue renommé, doublé d’un pharmacien à la recherche de substances salvatrices. Son père était médecin, démocrate et républicain, orientation philanthropique qui sera aussi, avec toutes les réserves d’usage pour des personnalités du XIXesiècle, telle que celle du Maître de Canseliet, si l’on s’en rapporte aux propos relatés dans les alchimiques mémoires9-10.


  Faut-il alors s’étonner de voir, présent et invité, à cette occasion, le jeune médecin Xavier Raspail (1840-1926) fils du célèbre chimiste, botaniste, opposant de tous les régimes, François-Vincent Raspail (1794-1878) que Fulcanelli n’hésitera pas à citer comme alchimiste, dans ses Demeures Philosophales11 ?


  L’étape suivante de la biographie de Paul Decœur a déjà fait l’objet de nos commentaires dans nos deux parutions : Fulcanelli exhumé et De Vulcain Solaire à Fulcanelli12.


  En 1870, année cruciale, Paul Decœur est affecté le 5mai1870 à la surveillance des travaux sur la section de chemin de fer de Prades à Perpignan.


  Or, voici qu’il se présente en personne pour soumettre un brevet à Paris, le 21mai suivant.


  Il s’agit d’après les recherches de Walter Grosse d’un «Modèle d’extracteur à gaz ou de ventilateur à forte pression  brevet d’invention de quinze ans n°90.034 de M. DECŒUR, 156 rue Saint-Jacques le 21mai1870. Bulletin des lois de la République Française, Imprimerie nationale à Paris, 2e semestre de 1873, 12e série, tomeVII page344».


  Deux jours avant, il est très certainement déjà revenu dans la capitale, et peut être admis au chevet de son père naturel, Édouard Tallien de Cabarrus qui décède rue Saint-Benoît, numéro20, le 19mai1870.


  

  Voici maintenant l’autre point capital qui a permis l’identification de l’identité civile de l’ingénieur alchimiste, maître d’Eugène Canseliet.


  La guerre franco-prussienne survient en août1870. Les parisiens et la France sont appelés sous les drapeaux.


  Paul Decœur, en tant qu’ingénieur, remonte donc à Paris une seconde fois, puisque son domicile, nous venons de l’apprendre, étant rue Saint-Jacques, 156.


  Or, voici maintenant, la troisième confidence donnée par Eugène Canseliet, celle qui a davantage orienté les recherches de Walter Grosse, un critère plus sélectif encore que ceux de la taille et de l’année de naissance de l’alchimiste réputé.


  C’est cette révélation qui, à notre sens, n’aurait pas dû être faite, si Eugène Canseliet voulait à tout prix éviter la recherche concrète de l’identité de son Maître.


  À plusieurs reprises, dans les Alchimiques mémoires parues entre1977 et1982, Eugène Canseliet énonce clairement le fait que Fulcanelli, alors encore jeune ingénieur de 31 ans, a servi sous les ordres d’Eugène-Emmanuel Viollet-le-Duc, le célèbre architecte rénovateur, lors du siège de Paris en automne 1870.


  Lors du numéro spécial d’Atlantis consacré à Emmanuel Viollet-le-Duc pour le centenaire de son décès, Eugène Canseliet reprend discrètement un témoignage oral, qu’il ne référence pas directement à son maître, mais qui ne peut provenir que d’un spectateur direct, présent lors des faits. Voici ce témoignage, qui à notre connaissance, n’a jamais été cité13.


  À propos de la lucidité et du sens de la stratégie à appliquer sur le terrain militaire des opérations militaires, voici le texte d’Eugène Canseliet :


  

  «Si les directives qu’il proposait avaient été suivies, jamais, en 1870, les Prussiens ne se fussent rendu maîtres de Paris. Durant les deux meurtrières journées de Champigny, le Lieutenant-colonel du Génie auxiliaire Viollet-Le-Duc alla reconnaître les positions ennemies, bien au-delà des avant-postes, jusqu’à quatre cents pas des lignes allemandes. Tranquille, en vêtements civils, son haut de forme sur la tête, il marchait le buste dressé selon son habitude, tenant sa canne à bec de corne, ayant à sa suite des jeunes officiers qui étaient armés et en uniforme. Il garda même, en ces combats terribles, des 20novembre et du 2décembre, suffisamment de calme et de sang-froid, pour en fixer, à l’aquarelle, les images émouvantes qui étaient encore, au début du siècle, la propriété de M. Hetzel.»


  

  Nul doute que parmi les jeunes officiers témoins de ces «promenades» à haut risque, se trouvait un certain ingénieur dont Eugène Canseliet pensa bien sincèrement que l’on ne pourrait jamais l’identifier.


  C’était méconnaître la prodigieuse progression de la diffusion informatisée de toutes les informations de par le monde, des plus utiles, des plus cruciales aux plus dérisoires.


  Mais, pour les moyens d’investigations propres à son époque, il était raisonnable de penser que personne n’eut disposé du temps, du loisir studieux et des introductions nécessaires pour effectuer les recherches que Walter Grosse effectua un quart de siècle plus tard.


  Le contact entre les deux hommes établi, Canseliet donne encore à deux reprises des renseignements visant à faire savoir que Decœur et Viollet-Le-Duc se sont fréquentés à plusieurs reprises.


  

  Voici l’extrait le plus long, mais aussi celui qui ne laisse aucun doute sur l’amitié prolongée bien au-delà des événements de guerre et qui démontrent l’importance du lien entre l’ingénieur Paul Decœur et l’architecte bâtisseur rénovateur Emmanuel Viollet-Le-Duc :


  

  «Trois ans après la malheureuse insurrection de la Commune, Fulcanelli, jeune ingénieur qui avait participé à la défense de Paris, sous les ordres de Monsieur Viollet-Le-Duc, rendit visite à son lieutenant-colonel. Celui-ci habitait alors la partie de la rue Laval, récemment prolongée vers l’est, avec le nom de Condorcet, et dans laquelle on peut trouver encore la maison qu’il fit bâtir. Elle porte le n°68, et on la reconnaîtra au grand-duc qui est sculpté sur le meneau vertical des deux baies éclairant la salle de travail…


  Ayant franchi le seuil du domicile toujours ouvert et accueillant, l’homme tant extraordinaire que je devais rencontrer quelque quarante années plus tard, trouva le brillant artiste qui dessinait, afin d’amuser son petit-fils, la vive action d’un chat dispersant des soldats de bois rangés pour la bataille. Cet art majeur d’être grand-père émut très fortement le visiteur qui vit là, rue Condorcet, un remarquable trait d’extrême bienveillance et d’immense tendresse…


  Bien que Viollet-Le-Duc dût beaucoup à l’Empire, sa politique conviction restait profondément républicaine, sans que pourtant, il se fût résolu, en 1871, à utiliser ses connaissances du Génie militaire, pour fortifier et défendre la capitale aux mains des insurgés, contre l’armée de Versailles. Discrètement avisé de son imminente arrestation, il parvint à s’échapper de Paris, pour aller se réfugier à Pierrefonds, où il s’était fait de solides amitiés14.»


  

  À propos des derniers jours de l’architecte, Eugène Canseliet, prolixe en écriture, cite ses propres carnets de notes, comme il était fréquent que nombre de personnes éduquées les tiennent, en ces époques déjà si lointaines, afin de retenir les détails qui s’effacent sans le support de la mémoire rédigée.


  

  «De là, pour le philosophe en particulier, l’utilité exceptionnelle du journal.


  Dans le mien, à la date du 17septembre 1920, qu’accompagne, imprimée en tête de la page, l’indication du jour et de son saint, désormais impossible quant à l’exactitude, à cause du bouleversement du calendrier, à la fois inimaginable et fantaisiste ; donc au vendredi de la Saint Lambert, il y aura bientôt soixante années, je transcrivis, sur mon carnet en cours, ce que FULCANELLI m’avait conté, qui est relatif à Eugène Emmanuel Viollet-Le-Duc et qui lui vint en mémoire pour la raison qu’on se trouvait au quantième quarante et unième anniversaire du décès de l’architecte-archéologue… Viollet-Le-Duc mourut le 17septembre1879, à 9heures du soir, d’une hémorragie soudaine et importante qui inonda le cerveau demeuré intact jusqu’à la dernière seconde15.»


  

  Ces citations, surtout la première, furent importantes pour servir de critères sélectifs quant à l’approche du patronyme civil de l’alchimiste réputé resté anonyme, jusqu’à ce jour.


  Il n’est pas difficile de comprendre que l’amitié qui lia ces deux personnalités fut à l’origine de la fidélité absolue aux préceptes relatifs à l’architecture gothique énoncés dans les ouvrages du génial rénovateur de la cathédrale par excellence que fut Notre-Dame de Paris.


  Nous reviendrons sur ce point lorsque nous achèverons notre écrit à propos des livres de Fulcanelli.


  En 1874, soit l’année citée de la visite de courtoisie rendue par l’ingénieur à son ancien Lieutenant-Colonel, nos propres ressources nous ont offert le plus beau portrait de Paul Decœur, fixé dans le portrait carte de visite conservé par la famille De Lesseps, et parmi ceux-ci un exemplaire daté de noël 1874.


  Brève annotation au verso, il s’agit de la photographie du «nouveau cousin», alors introduit dans l’entourage du fils aîné de Ferdinand de Lesseps, Charles de Lesseps (1840-1923).
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